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BULLETIN 

Le Bulletin officiel, a publié hier soir 
plusieurs circulaires du ministre de la guerre 
relatives : 1° au cantonnement des troupes ; 
2° aux mesures à prendre contre les fuyards 
des armées ; 3° aux recherches à faire 
dans les arsenaux et magasins d'artillerie, 
pour y découvrir toutes les armes et muni-
tions qui peuvent s'y trouver. 

Plusieurs journaux ont annoncé, il y a 
q îelques jours, la nomination d'une com-
mission chargée de procéder à une enquête 
sur les faits qui se rattachent aux événe-
ments militaires de ces derniers mois, et 
notamment sur les circonstances qui ont 
précédé les capitulations de Strasbourg et 
de Metz. Nous sommes en mesure de dé-
clarer que, jusqu'à ce moment , aucune 
commission de ce genre n'a été nommée. 

Vous savez que M. Gambetta, ministre de 
l'Intérieur et de la guerre, est arrivé hier à 
Bordeaux, après un voyage très fatiguant de 
36 heures. L'énergique et infatigable mi-
nistre n'a pourtant pas pris le temps de se 
reposer. A peine descendu à la préfecture, 
M. Gambetta a reçu ses chefs de service, 
et s'est mis au travail. 

Les journaux dont on connaît les sym-
pathies prussiennes oui, relativement à la 
question du bombardement de Paris, pu-
blié des correspondances, fort intéressantes 
Elles font justice complète de cette 
hypocrite philantropie, en vertu de laquelle 
l'armée qui assiège Paris, retarderait pour 
cause d'humanité le bombardement de Pa-
ris. « Les rôles, dit à ce propos le corres-
pondant du Daily-News , paraissent 
intervertis : ce sont les assiégés qui a leur 
tour, assiègent les assiégeants. Ce n'est plus 
du bombardement de Paris, qu'il est ques-
tion mais de celui de Versailles, par les Pa-
risiens bien entendu. » En effet, les ca-
nons à longue portée du Mont-Valérien, et 
des ouvrages avancés construits au Nord-
Ouest et au Sud-Ouest de ce fort, envo-
yent leurs projectiles, sur Siant-Germain, 
et au cœur même de Versailles. 

Ainsi parle le correspondant du Daily -
News.Celui du Times, n'est pas moins ex-
plicite. Il constate que la résolution de Tro-
chu et de ses soldats, de se défendre jus-
qu'à la dernière extrémité, semble s'être 
fortifiée avec chaque mois d'exercice. Il 
constate, en outre, que la garnison de 
Paris, composée non-seulement de soldats 
appartenant à l'armée active, mais de gar-
des nationaux et de mobiles devient une 
armée formidable, et que les défenseurs de 
Paris, sont presque inexpugnables. 

Cela posé, le correspondant du Times 
examine l'éventualité d'un bombardement et 
les chances de succès qu'elle pourrait offrir 
aux allemands. Ici encore, les conclusions 
ont' toutes en notre faveur. En effet, il rap-

pelle ce mot du général Moltke lui-même 
disant ; Paris est une noix dure à casser et 
non seulement Noël, mais aussi le jour de 
l'an, peut nous trouver encore devant ses 
murs. » Le général de Moltke ne croyait pas 
si bien dire, 

Un autre correspondant du limes signale 
la supériorité des canons parisiens sur les 
canons prussiens. Cette supériorité est si 
marquée que, d'après le témoignage impar-
tial du journal anglais, alors même qu'un des 
forts de Paris succomberait, des troupes 
nombreuses ne pourraient s'avancer par le 
passage ainsi ouvert sans s'exposer au feu 
concentré de plusieurs canons énormes, tels 
qu'on n'en a encore employé dans aucune 
guerre. 

Nous ne pousserons pas plus loin cette 
analyse. 

Qu'il nous suffise de dire que le Daily 
Tétégraph confirme plainement ces rensei-
gnements par ses propres informations. 

Que conclure de tous ces témoignages que 
corroborent encore nos lettres de Paris , 
sinon que la défense de notre héroïque ca-
pitale est merveilleusement organisée et 
qu'elle déjoue victorieusement tous les efforts 
de l'ennemi ?... 

Les autres avis du théâtre de la guerre sont 
excellents. 

Nous citerons notamment l'évacuation de 
Dijon par les Prussiens et la réoccupation de 
cette ville par les Garibaldiens. De même, la 
Haute-Saône a été évacuée. 

Ces faits considérables, qui écartent toute 
éventualité d'une marche des Prussiens sur 
Lyon, sont le plus éloquent commentaire des 
nouvelles de Paris. 

Pour le bulletin polit:que: A. Layton. 
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Bordeaux, 29 décembre. 
Les lettres de Paris, du 26 au matin por-

tent que le commandant du fort d'Issy a en-
voyé le 22 une forte reconnaissance dans les 
bois de Clamart, Elle a été brillamment exé-
cutée par huit compagnies des mobiles de la 
Seine. 

Le général Trochu a visité les troupes le 
24 décembre. Il a fait de larges distributions 
de récompenses, 

Le même jour, unereconnaissancede deux 
bataillons de la garde nationale a eu leu sur 
le Raincy. 

Les travaux de terrassements de tranchées 
sur les positions françaises continuaient acti-
vement jusqu'au 25 décembre. Ils ont été 
alors interrompus par suite de la dureté du 
sol gelé jusqu'à une profondeur de 50 centi-
mètres. 

Il n'y a pas d'exemple, depuis une époque 
très éloignée, d'un froid aussi intense. 

En conséquense, le général Trochu a or-
donné que toutes les troupes (la nécessité de 
garder les positions prises n'étant pas urgente) 
seraient cantonnées, abritées et feraient gar-
de à tour de rôle. 

Dans la nuit du 22, des soldats prussiens 
restés dans les caves de Villa-Evrard ont atta-
qué les postes français. Ils ont été vigoureu-
sement repoussés. La plupart ont été tués. 

Le général Biaise a trouvé la mort dans 
cette affaiie. 

Les prisonniers prussiens confirment que 
les pertes de l'ennemi ont été très sérieuses 
dans la journée du 22. 

Les eaux de la Seine, très-hautes déjà, 
montent toujours, elles déborderont proba-
blement du côté de Choisy 

Les-essais de canons construits par l'indus-
trie privée de Paris continuent a donner les 
meilleurs résultats. 

Les habitants de plusieurs villages en deçà 
des forts, commencent à rentrer dans leurs 
domiciles. Fonlenay-sous-Bois, Montreuil, 
Vincennes et Bagnolet se repeuplent. 

Ordre du jour du roi Guillaume 
L'agence Havas nous envoie le texte de 

l'ordre du jour que le roi Guillaume a 
adressé aux a'mées allemaodes, à la date 
du 6 décembre : 

« Soldats des armées allemandes alliées, 
» Nous entrons dans une nouvpile phase 

de la guerre. La dernière fois qne je vous 
ai adressé la parole, la dernière des armées 
ennemies, qui se trouvaient en face de 
nous, au début de la campagne, venait 
d'être anéantie par suite de la capitulation 
de Meiz. 

» Depuis, l'ennemi nous a opposé de 
nouvelles troupes formées par des efforts 
extraordinaires; une grande partie des 
habitants de la Frane ont abandonné 
leurs travaux pacifiques, auxquels nous 
n'avions apporté aucune entrave, pour 
prendre les armes. 

» L'ennemi nous a été souvent supérieur 
en nombre, cependant vous l'avez battu 
de nouveau ; car la bravoure, la discipline 
et IJ confiauce dans uae juste cause, valent 
plus que le nombre des combattants. 

» Toutes les tentatives de l'ennemi pour 
forcer le passage à travers nos lignes d'in-
vestissement, ont été repoussées énergi-
quement, souvent, il est vrai, au prix de 
sanglants sacrifices, comme à Champigny 
et au Bourget, mais aussi avec le même 
courage héroïque dont vous avez fait preuve 
eu toute occasion. 

» Les armées de l'ennemi qui s'avan-
çaient de tous côtés pour débloquer Paris, 
sont toutes défaites. Nos troupes qui, en 
partie, se trouvaient encore, il y a quel-
ques semaines, devant Metz et Strasbourg, 
ont dépassé, aujourd'hui, déjà, Rouen, 
Orléans et Dijon, et, outre beaucoup de 
rencontres victorieuses, comptent deux 
nouvelles et grandes journées d'honneur, 
la bataille d'Amiens et celle de plusieurs 
jours devant Orléans. 

» Nous avons conquis plusieurs for-
teresses et pris un matériel de guerre con-
sidérable. 

» Je n'ai donc qu'à vous exprimer ma 
haute satisfaction, et c'est pour moi, un bon-
heur et un besoin de pouvoir vous le dire. 
Je vous remercie tous, depuis le général 
jusqu'au simple soldat. v* 

» Si l'ennemi s'obstine à continuer la 
guerre, je sais que vous persévérerez à faire 
tous les efforts auxquels nous devons les 
grands succès que nous avons remportés, 
jusqu'à ce que nous obtenions une paix ho-
norable, digne des grands sacrifices de 
sang et de vies que nous avons dû faire. 

» Quartier-général de Versailles. 
» GUILLAUME, » 

&a dissolution des conseils 
généraux, 

la France apprécie en ces termes le dé-
cret qui dissout nos assemblées départemen-
tales : 

« Cette dissolution des Conseils généraux 
est un acte d'une immense gravité; dans les 
circonstances où elle a lieu et par les tendan-
ces qu'elle révèle, elle produira dans tout le 
pays l'impression la plus pénible. 

» Les Conseils généraux étaient les der-
niers représentants du suffrage universel; il 
n'y a plus à l'heure actuelle, en France, d'au-
torité qui repose sur cette base fondamentale 
de notre droit public. 

» Nous le disons avec une loyauté qui ne 
méconnaît aucune des nécessités de la dé" 
fense: en frappant de dissolution les assem-
blées départementales, la délégation de Bor-
deaux oublie son origine et ses pouvoirs: 
au lieu d'organiser elle désorganise ; au mo-
ment où les partis abdiquent dans un intérêt 
de salut national ; elle fait un acte de parti ; 
enfin elle place les départements, au point 
de vue de la levée des deniers publics, dans 
la situation la plus fausse et la plus irrégu-
lière. 

Toutes ces objections sont décisives. 
Comment, par exemple, le Gouvernement 

de Bordeaux, qui n'est que le délégué du 
Gouvernement de Paris, a-t-il pu prendre 
une mesure de cette importance sans consul-
ter ceux de qui il tient ses pouvoirs? Paris 
qui donne en ce moment à la France d'aussi 
nobles exemples, ne méritait-il pas, au moins, 
cette marque de déférence? Où est la preuve 
que le Gouvernement de Paris ail été con-
sulté ? 

La délégation de Bordeaux a reçu pour 
mandat d'organiser la défense dans les dé-
partements; c'est là son titre, sa raison 
d'être, sa légitimité. C'est à ce point de vue 
qu'elle a été acceptée par tout le monde et 
qu'elle est obéie. Or, en quoi la dissolution 
des Conseils géuëraux était elle nécessaire 
à la défense? En quoi ces assemblées ont-
elles pu entraver l'œuvre commune à laquelle 
toutes les forces vives du pays doivent con-
courir? 

Les Conseils généraux, cette admirable 
institution que tous les gouvernements ont 
respectée, ont fait du patriotisme dans les 
circonstances actuelles, et non point de la 
politique ; ils se sont réunis sur la convoca-
tion des préfets nommés par le gouverne-
ment actuel ; toutes les sommes qui leur 
étaient demandées, ils les ont votées avec 
empressement ; indépendammmt des 'em-
prunts contractés par la défense locale, ils 
ont pourvu, pous la part qui leur,incombait, 
à l'équipement des gardes nationaux mobi-
lisés ; ils ont pris les moyens nécessaires à 
l'acquisition des pièces d'artillerie mises à 
leur charge. 

S'il y a des conseils généraux qui aient 
montré moins de zèle, est-ce leur faute, ou 
bien celle des préfets qui, dans quelques dé-
partements, malgré les instances des mem-
bres de ces assemblées, ont refusé de les 
réunir ? 

Et c'est au moment où les conseils géné-
raux viennent de voler toutes les dépenses 
que vous réclamiez, sans élever aucune dif-
ficulté, sans formuler aucune objection, c'est 
à ce moment que vous les frappez ! c'est à ce 
moment que vous leur reprochez leur ori-
gine, que vous les proclamez, eux qui se sont 
toujours scrupuleusement maintenus dans la 

sphère de leurs attributions, incompatibles 
avec les institutions républicaines ! 

De deux choses l'une, pourtant : ou bien 
les conseils généraux ne constituaient qu'une 
représentation viciée, artificielle, conséquem-
ment nulle, et dans ce cas les sommes qu'ils 
ont votées, les emprunts qu'ils ont imposés à 
leurs départements respectifs, sont entachés 
delà même nullité; ou de leurs pouvoirs 
émanés du suffrage universel, étant réguliers, 
et alors quel motif a pu autoriser la déléga-
tion de Bordeaux à les dissoudre ? 

Il serait superflu d'insister. La délégation 
a pris acte de parti ; elle a cédé à la pression 
d'une minorité violente et turbulente, de 
cette minorité qui s'agite au lieu de se bat-
tre, qui donne satisfaction à dè's rancunes, 
lorsque toutes les opinions s'oublient pour ne 
songer qu'à la patrie menacée, et que nous-
voyons d'anciens sénateurs de l'empire, 
comme l'héroïque Renault et le brave Vinoy, 
des représentants des vieux partis comme les 
Charrette et les Cathelineau verser, noble-
ment leur sang sous le drapeau de la Répu-
blique ! 

La délégation a-t—elle prévu toutes les 
conséquences de sa mesure ? Quand les pré-
fets auront remplacé les conseils généraux 
par des commissions choisies sous leur bon 
plaisir, a-t-elle réfléchi à ce grand principe 
de notre droit public qui veut que tout de-
nier soit voté par les contribuables ou par 
ceux qui viendraient, le code en main, con-
tester les pouvoirs de ces commissions, et 
rappeler les peines sévères portées contra 
ceux qui feraient procéder arbitrairement à 
la perception d'un impôt irrégulièrement 
voté ? 

Voilà comment la Délégation, en s'écar-
tant de la grande et libérale voie qui lui est 
assignée, complique et s'expose même à com-
premettre l'œuvre de la défense, au lieu de 
travailler uniquement à la simplifier et à la 
faciliter. 

Les Clubs. 
Les Clubs de Paris deviennent rares ; 

hier soir, le Club des Porchcrons, rue 
Rochecbouart, était fertré et la salle du 
ci-devant Club de la Liberté avait re-
pris sa destination primitive *e café-ron-
cert. Ou y chantait 'e Tocsin des Tyrans: 
mais bien que le prix des consommations 
eût été diminué, « le Tocsin des tyrans » 
tintait dans le vide, et à la Reine Blan-
che, les membres actifs des clubs révolu-
tionnaires du 18e arrondissement étaient 
seuls admis sur la présentation de leurs 
cartes. Ce n'est plus un club, c'est uu 
conciliabule. 

Une foule de questions sont à l'ordre 
du jour. Ou s'occupe d'abord de l'indem-
nité réclamée par les maires et les adjoints. 
Un orateur propose de leur allouer 1 fr. 
50 par jour comme aux gardes nationaux. 
Cette proposition est accueillie avec en-
thousiasme. La question finit toutefois par 
être sérieusement discniée et le principe de 
l'indemnité trouve d'assez nombreux par-
tisans ; mais sur l'observation d'un orateur, 
que les maires et les adjoints ayant été 
nommés sons le régime de la gratuité, ils 
étaient bien avertis qu'il s'agissait de 
fonctions gratuites et nos de places rétri-
buées, l'assemblée proleste contre l'indem-
nité et elle charge le bureau de commu-
niquer sa protestation au gouvernement. 
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Vient ensuite la grosse question des réqui-
sitions et' du rationnement. Une proposi-
tion en faveur du réquisilionnement géné-
ral des subsistances et même des vête-
ments avait ' été^déposés avant-hier ; mais 
cette- mesure radicale n'est que faiblmenl 
soutenue par son auteur, et elle est éner-
giqueraenl combattue aux applaudisse-
ments de la grande majorité de l'assem-
blée. À ce propos, on agile la question de 
savoir s'il y aurait des pauvres et des ri-
ches. 11 j ers aura toujours sous la monar-
chie, s'écrie un orateur, mais sous la Ré-
publique c'est bien différent ! 

Uue voix : Oui : il u'y aura plus que des 
pauvres. (Protestations. Tumulte.) 

Un autre orateur, plein de bon sens ce-
lui-là, déclare que la forme du gouverne-
ment ne fait rien à l'affaire ; qu'il y a des 
riches et des pauvres aux Etals-Unis et en 
Suisse sous la République, aussi bien qu'en 
Angleterre et en Belgique sous la mo-
narchie ; il ajoute que le communisme est 
un état contre nature, et que l'inégalité 
des conditions renferme un stimulant qui 
pousse chacun à avancer pour rattraper son 
voisin plus intelligent, plus laborieux et 
plus heureux ; que le nivellement commu-
niste arrêterait tout progrès. (App!audisse-
menls énergiques et prolongés.) 

Le débat se termine sans offrir grand 
intérêt, quand apparaissent deux délégués 
du club de Belleville, les citoyens Bolo-
gne et Gaillard; ils viennent proposer à 
l'assemblée d'appuyer une proposition du 
club Favié en faveur de la réquisition 
universelle et du rationnement général 
et obligatoire. Le citoyen délégué Gaillard 
explique le système des réquisitions et du 
rationnement tel qu'on l'entend à Belie-
ville : on réquisitionnerait toutes les sub-
sistances chez les particuliers aussi bieu 
que chez les marchands ; puis on les dis-
tribuerait, sous forme de « rations égales,» 
gratis au pauvres, contre argent aux ri-
ches. Le délégué ajoute que si ce systè-
me n'est pas mis en vigueur sans retard, 
la population se soulèvera avant quinze 
jours (protestations, tumulte inexprima-
ble). Le délégué Bologne, qui a sur le 
cœur l'expression de « meneur » que lui a 
décochée le citoyen Falcet, adresse à ce 
dernier les personnalités les plus offensan-
tes. Ce ^dernier réplique avec non moins 
d'énergie. L'auditoire applaudit à tout rom-
pre le citoyen Falcel, et c'est ainsi que se 
termine la mission fraternelle des délégués 
de Belleville aupiès du club des Folies-
Bergères. 

L<a fête des Israélites 
Une imposante cérémonie religieuse a 

eu lieu hier au temple consisloiial. Des 
prières solennelles devaient être faites pour 
le repos des morts israélites tombés au 
champ d'honneur et des aumônes recueil-
lies pour les veuves, les blessés et les eu-
fants de ceux qui ne sont plus. C'est dire 
que le temple de la rue Notre Dame-de-Na-
zarelh était plein. 

Après des chants tirés du psaume de 
David, on a entendu la prière de la déli-
vrance. Le grand-rabbin de Paris, M. 
Zadœ Kahor, est monté en chaire et a fait 
l'éloge des nombreux héros israélites qui 
sont morts pour la délivrance de leur patrie 
En termes éloquents, il a parlé des plus 
fameux, — comme le commandant Fran-
chette, — des plus inconnus, comme les 
nombreux soldats fauchés au milieu des 
rangs de l'armée. Le grand-rabbin de 
France, M. Isidore, a fait ensuite une priè-
re pour la France et a maudit, dans un 
rangage des plus élevés, le fléau de la guér-
ie. « Dieu, a -1-il dit, bénit les guerres 
saintes, celles de la délivrance ! — Dieu 
maudit les guerres de conquêtes et d'am-
bition.— Les Macchabées, David, dout nous 

chantons les psaumes, sont les élus du ciel ; 
les conquérants souillés de sang et de 
lauriers d'or sont maudis de Dieu ! » 

Sur ce thème superbe, le grand-rabbin a 
trouvé dos accents pleins de grandeur et 
de patriotisme. 

La cérémonie allait se terminer par une 
quête, quand le secrétaire du Consistoire, 
M. Albert Cohen, bien connu des pauvie^ 
de Paris, a pris la paroie, et en quelques 
mots émus, a transporté l'aujitoire. Voici 
le sens de l'allocution de M. Cohen (un 
Prussien naturalisé Français depuis vingt 
ans) : « Il y a plus de 100,000 juifs dans 
l'armée prussienue; ils font leur devoir de 
Prussien, mais leur cœur est français, car 
c'est a la France victorieuse en 92 qu'ils 
doivent leur indépendance. Prions pour 
eux, mes amis, et remercions ici le Fran-
çais, homme de bien et de cœur, qui est 
ministre des affaires étrangères. — C'est 
dans une maison juive, à Ferrières, qu'il 
est venu noblement prononcer des paroles 
de paix ; c'est dans uue maison juive que 
nos ennemis ont offensé le Dieu de miséri-
corde et d'humanité en dédaignaut d'écou-
ler notre gouvernement. Justice de Dieu 
sera faite! » Puis, terminant biièvemenl 
ces belles paroles, M. Cohen s'est écrié : 
« Comme viennent de le dire nos grands 
prêtres en prière, c'est aujourd'hui le pre-
mier jour anniversaire de la fête de la Dé-
livrance, — Cette fête dure huit jours. 
Que Dieu, après ces huit jours, durant les-
quels nos armées vont combattre, nous per-
mette enfin de chanter l'hymne de victoire : 
Alléluia ! » 

Parmi l'assistance considérable, on re-
marquait uu grand nombre de notabilités : 
MM, Rolshchild, Anspach, Crémieux, Ka-
lyboy, Cohen, Lévy, Lazac, Sée,- ainsi 
qu'une grande quantité d'officiers de l'ar-
mée et de la garde nationale qui ont tenu 
à assister à cette imposante cérémonie et à 
apporter eux-mêmes leur offrande pa-
triotique. 

Chronique locale 
Vu les circonstances qui nous 

privent d'une partie de notre 
personnel, le Journal du IJOI 
ne paraîtra que les Mardi, Jeudi 
et Samedi. 

Le Préfet du Lot a l'honneur de préve-
nir MM. les fonctionnaires que le travail 
exceptionnel nécessité par le prochain dé-
part des gardes nationaux mobilisés, oe lui 
permettra pas de recevoir les visites d'usa-
ge à l'occasion du premier de l'an. 

Une note du ministère des finances rap-
pelle à qui de droit que le 3e terme de 
750 millions est échu le 21 décembre 1870 
et que le 3e terme de l'emprunt de 250 
millions va échoir le 1er janvier 1871. Les 
souscripteurs de ces deux emprunts, en cas 
de relard dans le verfement des termes à 
l'échéance, sont passibles d'intérêts de re-
tard. Le ministre des finances a, en outre, 
le droit de faire vendre d'office et sans 
avis préalable les titres qui ne sont pas li-
bérés des termes exigibles. 

Plusieurs journaux publient la note sui-
vante : 

« M. le ministre de la guerre recom-
mande aux maires de ne pas accepter 
comme engagés militaires des hommes 
trop jeunes ou usés par l'âge, ou atteints 
d'infirmités, que l'on serait obligé de réfor-
mer au corps et qui auraient ainsi occa-
sionné à l'Etat des dépenses inutiles pour 
l'habillement et l'instruction. » 

L! serait utile, croyons-nous, que de 

semblables instructions fussent données 
aux chirurgiens militaires attachés aux 
conseils de révision. 

Nous extrayons de la Gironde l'article 
suivant qui mérile d'être pris en sérieuse 
considération. 

des Conseils de révision 

Les conseils de révision empruntent aux 
circonstances actuelles un rôle si grave 
qu'on ne saurait, je crois, trop s'occupei 
d'eux. 

Vous voudrez donc bien, s'il vous plaît, 
Monsieur le rédacteur, si les considérations 
qui suivent vous semblent opportunes, les 
accueillir dans vos colonnes. 

L'opinion publique, dans les mauvais 
jours, est irritable et impérieuse; surexci-
tée par la conscience du danger, attentive 
à toutes les décisions, elle est prompte à 
s'exaspérer de la mesure et du calme, qui 
doivent présider à l'organisation de la dé-
fense et qui peuvent seuls hâter l'heure de 
la délivrance. 

Dans un article très remarqué, publié 
par la Gironde dans son numéro du 2 
décembre , un écrivain d'une expérience 
reconnue, s'est appliqué à faire justice des 
exagérations courantes, en les soumettant à 
l'examen du bon sens et de l'intérêt public 
bien entendu. 

Il signalait l'imprudence, les inconvé-
nients graves, en même temps que l'inhu-
manité plus que gratuite qu'il y a à récuser 
pour l'armée des hommes que la faiblesse 
de leur constitution ou d'autres incapacités 
physiques rendent impropres à supporter 
les fatigues d'une campagne. La force et la 
santé sont, en effet , un privilège assez 
heureux pour qu'il ait ses devoirs et ses 
charges : autant seraient révoltantes en ce 
moment les exemptions accordées à un 
citoyen apte à faire un bon service, autant 
devient odieuse et inique la décision qui 
astreint aux labeurs de la guerre le citoyen 
pour qui, de par sa faiblesse, cette obli-
gation peut équivaloir à un arrêt de morl. 

Mais ces sages avis ne venaient qu'en 
prévision de l'appel du ban des mariés. 
Déjà les conseils de révision des mobiles et 
des mobilisés du premier ban s'étaient faits, 
et faits sous l'impression de ces alarmes pu-
bliques qui portent si facilement une in-
cohérence funeste dans les mesures du 
salut public. 

Nos armées recueillent le fruit de ces 
regrettables entraînements. Un mobile du 
5e bataillon girondin, dans une lettre pleine 
de cœur écrite à sa mère, se plaint, non 
pour lui, mais pour ses malheureux com-
pagnons qu'ont fait succomber de lougues 
et cruel'es étapes : 

« Aussi , dit-il , combien d'entre-eux 
sont demeurés en arrière, exténués de fa-
tigue, mourant de froid ! Peut-être un 
quart de notre bataillon est resté dans les 
hôpitaux. Sans doute aussi est-ce la faute 
des derniers conseils de révision, qui onl 
repris beaucoup de jeunes gens déjà réfor-
més, et qui se sont montrés d'une sévérité 
sans profit pour la défense de la patrie, et 
cela pour faire droit à des réclamations 
exagérées. » 

Ces lignes sont tristes el portent avec elle 
leur commentaire. Or, si de paie ls faits 
sont la suite de la sévérité des conseils de 
révision des mobiles, que dire de ceux des 
mobilisés, qui ont été menés généralement 
avec une rigueur voisine de la cruauté? 
Pourquoi cette f orle d'aoimosité envers une 
classe de citoyens, quand il restera pro-
bablement, après la guerre, tant de milliers 
de soldats qui n'auront pas été appelés à 
participer aux devoirs et aux dangers de la 
défense nationale ? 

De ce fait, nos ambulances et nos hôpi-
taux sont et seront de plus en plus encom-

brés; une multitude de soldais succombent 
de faiblesse ou tombent aux mains de l'en-
nemi quand ils n'embarrassent pas les re-
traites; les plaintes de nos généraux, enfin, 
se traduisent actuellement par une circu-
laire de M. de Freyciuet, recommandant 
pour l'avenir, en termes on ne peut plus 
pressants, une grande exigence dans l'ad-
mission des engagés. 

Que ceux à qui appartient l'exécution 
des mesures qui doivent nous sauver se 
gardent de subir la pression des égarements 
patriotiques naturels aux jours de crise; 
qu'ils se souviennent du vieil axiome : 
summum jus, summa injuria. 

Veuillez agréer, etc. 
F. DE ToUBET. 

Le Gemon, 20 décembre 1870. 

Le camp de Bordeaux. 
On nous écrit de Bordeaux : 
Le camp régional est décidément en voie 

d'organisation. 
On y attend prochainement les gardes na-

tionaux mobilisés des Bouches-du Rhône, 
qui sont très nombreux, ceux du Lot, du 
Lot-et-Garonne, du Gers, de l'Hérault et 
de plusieurs autres départements. 

Tout cela joint aux nombreux soldats 
isolés que nous avons ici, compagnies de 
francs-tireurs en réorganisation ou en ar-
mement, dépôt du génie, etc., constituera 
une force très respectable à laquelle va s'ad-
joindre pour le temps nécessaire aux ma-
nœuvres préliminaires notre artillerie dé-
partementale qui ne compte pas moins de 7 
batteries. 

La Gironde nous fournit les renseigne-
ments suivants sur le Camp régional de 
Bordeaux : 

L'emplacement du camp régional de Bor-
deaux vient d'être définitivement choisi. 
Bien que le temps pressât, ce n'est qu'après 
une longue étude des différentes localités 
que la commission a décidé que le fief de 
Candale servirait à l'établissement du camp 
d'instruction. Candale est un vaste com-
munal voisin de Saint—Médard, à la li-
sière de la grande lande ouest de Bor-
deaux. Il a 176 ares de superficie, ci à côié 
s'éiendent les 45 hectares de l'ancien camp 
de Saint -Médard, où nos mobilisés giron-
dins ont été instruits. Les terrains de 
l ancien camp consistant, on le sait, en une 
plaine légèrement accidentée , vont deve-
nir le champ de tir, d'exercices et de ma-
nœuvres. 

Les conditions de salubrité qui devaient, 
avant tout, préoccuper la commission, lui 
ont paru excellentes à Candale. Le camp 
sera situé en pleine lande, à une dislance 
de la côte suffisante pour que les vents 
de mer y soient bienfaisants ; les terrains 
légers, friables, sablonneux, entrecoupés 
de pins, soni perméables, et absorbent 
avec une rapidité singulière les eaux plu-
viales. Le camp est limité on traversé par 
un cours d'eau important, la Jalle, qui 
suffirait aux besoins d'une vaste agglo-
mération d hommes, si de nombreuses 
sources n'y suppléaient déjà. 

A 1 heure qu'il est, les trauvaux d'amé-
nagement des terrains, les baraquements, 
sont en pleine voie d'exécution. Les états-
majors se transportent à Candale celte se-
maine el s'y établissent. Les voies de com-
munication sont achevées en pailie, on 
tout au moins sont en bon étal de ser-
vice. Quant aux communications entre 
Bordeaux et Candale, elles sont déjà fa-
ciles, et dans peu de temps un embran-
chement du chemin de fer du Midi, établi 
à peu de frais, les complétera. 

C'esl^un détachement du génie mobilisé, 
établi à Sainl-MédarJ, qui a commencé les 
travaux de Candale, et nous n'avons pas à 
faire l'éloge du zèle et de l'intelligence de 

ce corps de soldats-citoyens. Quant aux ser 
vices administratifs, ils fonlioonent déjà 
avec activité. 

Le choix que l'on afaitde Bordeaux pour 
l'établissement d'un camp régional ne pou-
vait que stimuler l'ardeur de nos concito-
yens des départements voisins, qui vont 
nous aider dans cette œuvre de défense 
nationale. La rapidité avec laquelle la Gi-
ronde a armé, équipé et mis en ligne 15 
mille mobilisés, nous est un sûrgarantque 
dans quelques semaines, les six déparle-
ments dont nous sorr.mes la capitale mili-
taire verront leurs contingents marcher à 
l'ennemi. 

On assure qu'avant la fin du mois 20,000 
hommes au moins des gardes mobilisés des 
départements voisins y seront réunis. 

A peiue les travaux du nouveau camp de 
Candale sont-ils en voie d'exécution que 
déjà, à ce qu'on nous raconte, les espions 
prussiens viennent en lever le plan. Avant-
hier, paraîi-il, la garde nationale de Saiut-
Médard en a arrêté deux, qui ont été im-
médiatement écroués. 

Un fil télégraphique va être posé entre 
Bordeaux et le camp de Saint-Médard. 

Les ballons poste. 

Nous lisons dans le numéro du 28 déc. de 
la Gironde, une lettre d'une personne qui 
veut attirer l'attention du Gouvernement de 
la défense nationale sur la question des bal-
lons non montés, pour le service de Paris et 
des autres villes assiégées. 

Mais nos lecteurs se rappellent que celte 
idée a déjà été émise par notre collaborateur 
M. Malinouwski, et que nous avons dit quel-
ques mots à ce sujet dans un de nos numéros 
d'Octobre dernier. Il est vraiment fâcheux 
que cette pensée si simple et si utile par le 
temps qui court n'ait pas été assez appréciée 
à Cahors ni examinée sérieusement à Bor-
deaux. 

Voici au surplus la lettre du correspon-
dant de la Gironde : 

Monsieur. 

J'ai l'honneur de vous faire part d'une idée 
que vous aurez la bonté de faire connaître par la 
voie de votre journal, si vous la jugez réalisable 
et uiile surtout à la défense nationale. La voici : 
Je crois qu'il serait possible d'avoir chaque jour 
une dépêche de Paris. Pour cela, que chaque 
jour Pans lançât une dizaine de petits ballons de 
même volume, qui, lestés différemment, s'élève-
raient à des hauteurs variables ; ils porleraiant 
un mouvement d'horlogerie, qui, à un moment 
donné, ferait décaucher un ressort qui, en se 
détendant, ouvrirait la soupape du ballon et le 
forcerait à descendre. On pourrait donc les faire 
tomber à heure fixée, et il serait presque impos-
possible qu'un de ces ballons ne tombât pas sur 
le territoire non envahi. L'heure fixée étant indi-
quée (soit midi), tous les Français avertis auraient 
l'œil au guet et aucun ballon ne serait perdu. 

Agréez, etc. 
Un de vos abonnés de Lot-et-Garonne, G. S. 

Ce 23 décembre 1870. 

Dernières nouvelles 

Les armées de Chanzy, de Bourbaki et 
de Faidherbe exécutent des mouvements 
importants desquels un bon résubat est 
attendu. 

Chanzy. maintenanl adossé à la Bretagne, 
ne peut pas être lournéet pourra reprendre 
l'offensive. 

Les têtes de colonne de Bourbaki ont 
dépassé Vierzon. 

Faidherbe rallie ses forces dispersées et 
leur imprime une ferme direction. 

Aucune nouvelle de Bourgogne depuis 
l'affaire de Nuits. On assure que Cremer 
lient les Prussiens en échec. 

(Pays,) 
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